Discours prononcé aux funérailles de monsieur le professeur Pierre-Joseph van Beneden membre honoraire de l'académie par le docteur Lefebvre by Lefebvre, F.
Dl800l1B8 
PIERRE-JOSEPH VAN BEODD 
•IKlll 101011111 Dl L'AC4Pl•ll 
le doctear LIDBVRB, 
-1'1N.41Ut 
9'fl1J'J t•ra A&.~ 81114UYW. 
blRCOVRR preaoaœ ••t ....... ._ de •• le PNfe11w 
Plnas-.la.aN V AN BENEDEN (1). 
L'Académie de m4§decine m'a cbarp d'apporter un dernier bo~map à M. le professeur Pierre-Joaepb Van Beneclen, qu'elle 
tk11t ftêre de compter parmi ses Membres honoraires. 
Cette allocution funèbre n'aura ni Nlmtion, Di l'ampleur que 
le sujet m*ite : Il. Van Beneden tkait avant tout naturaliste,· e& 
parmi les corps •vanta qu'il a illuatrda, l'Acad,mie dea lciencea 
tient le premier rang. Voua venez d'•teodre avec quel légitime 
orpeiJ elle revendique comme sien œ glorieux ti&ulaire. 
Chose singulière, les premien pu de If. Van B8Declen dana la 
carrière des ~udea pouvaieo& le conduire dplement à la mtldecine 
et aux ICiencea. leune encore, il entra à lfalinoa dans la pharma-
cie de Stofl'ela, praticien modeste el pourtant eurieu1 de la 
acieoce, qui aftit nuni avec beaucoup de soin une petite collec-
tion de min,raux et de coquilles. Parvenu au faite dea bonneun, 
M. Van Beneden rappelait volontiers ces modestes cWbuta, et dans 
• reconnaiuance, il aimai& à attribuer à Stoftèla le premier neil 
de • vocalioo ICientiftque, tao& il es& vrai qu'il ne faut souvent 
qu'un r&)'OD de chaleur et de lumière pour (aire 4lcJore dana un 
sol bien prépan des germes aileocieu et igoonla. .. 
En quittant l'oftlcine de lfalioea, Il. Van Beneden entra à 
l'Univenité de Louvain, ofJ il fit de brillantes 4tudea de mtSdecioe 
et eonqait avec pnde distinction le grade de doc&eur : c'titai& le 
t9 juillet t8St. Son dipMme est aip4 des deu1 noms qui son& 
re.- chers el bononll parmi noua, Baud et Craniu (t). 
En quittan& LouYain, If. Van Beneden alla continuer • "11dea 
à Paria, en compagnie de quelques jeunes amis qui aorcaient 
comme lui del ban• de la Faculté de mtldeciae de rUnl'81'8iW e& 
qui, comme lai, d8'1ien& y rentrer soleaaellemen& eomaae 
mat&res, e& quela matlnl, ID88lieunl Bùer&, Michau, a. der-
(t) l'llral& ....... ,~ .... ,.,.,. •••• , ..... """' .... ... 
• .... .. Crulm: 111111111& pai'dt •• la , ....................... -
ftldt • ........ A a ililJIPl•JoD,81 ..... ..,_ ....... rl(8111Ni ~ 
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nien survivants de la première génération des professeurs de 
médP.cine aujourd'hui disparus. 
Dês son arrivée à Paris, Il. Van Reneden semble renoncer à la 
médecine; obéissant à une vocation irrésistible comme les vraies 
vocations, il se livra tout entier à la zoologie et à l'anatomie com-
parée. Gardons-nous de méconnailre le r61e important que les 
études médicales onl joué dans sa formation scientifique. Il avait 
appris à connaitre l'organisme humain, ce prototype qui devait 
lui ~ervir de point <le repêre dans ses étudt>s de zoologie et d'ana-
tomie comparée; il avait dé\·eloppé d1· plus Pn plus cet esprit 
d'observation qui fut sa qualité maitresse. C't>st grâce à ses études ' 
préliminaires que, pendant plus <l'un demi-siècle, il a enseigné la 
zoologie et l'anatomie comparée avec cet esprit scientifique et ce 
caractère pratique qui conviennent à de jeunes gens voués à 
l'étude de l'homme. li nous serait peut-êlrc permis, à nous méde-
cins, de regretter celle nouvelle orientation de la vie de M. Van 
Benedcn. Quelles lumiêres cet observateur sagace, cet heureux 
chercheur, n'aurait-il pas jetées sur tant de problèmes encore 
obscurs de la science de l'homme! Et s'il a\•ait abordé la pratiqùe, 
ce ministère douloureux qu'on pourrait appeln le département 
des souffrances humaines, si les malades avaient pu tourner les 
yeux vers lui, en lui disant, comme Job : « Ayez pitié de moi, 
vous au moins qui êtes mon ami », qu,·lles ressources cet esprit 
fécond n'aurait-il pas trouvées pour les soulager, quelles conso· 
lations ce cœur aimant n'aurait-il pas versc\es sur ces âmes souf· 
frantes ! Médecins, OP. nous plaignons pas trop; l<>s plus briJJantes 
découvertes de M. Van Bencden appartiennent autant à la méde-
cine qu'à la zoologie. JI a jeté un éclat incomparable sur cette 
Unirnrsité catholique à laquelle nous avons tous consacré not~e 
vie; qu'importe que cet éclat rayonne du front d'un médecin 
ou du front d'un naturaliste? 
Voilà le 88\'ant. Oue dirais-je de l'homme? Je ne serais q~'un 
écho, répétant ce que j'ai entendu au sein de la famille umver· 
sitaire pendant ces jours de deuil : la disparition de Van Bene· 
den laisse un grand vide dans nos atf eclions. Il arrive parfois que 
le culte de la science semble absorber Je cœur comme il absorbe 
l'intelligence : le savant voué à ses méditations solitaires, devie~t 
' ~ 18 une sorte d'anachorète replié sur lui-méme, austère et par 0
1 maussade. 11 n'en était pas ainsi de notre cher collègue. Sous 8 
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magnifique diad~me dr ses cheveux blancs, on retrouvait un 
,·isage toujours jeunr où le sourire s'épanouissait volontiers; 
l'~treinte de ses mains amies a\'ait conscn•é toute sa force et sa 
rhaJeur. En le ,·oyant tous les jours, secouant la poussière de son 
laboratoire, parcourir nos boult'\'ar<ls d'un pas ferme et allègre 
pour rafraichir son ccrn•au <'l entretenir ses forces, nous nous 
faisions facilement l'illusion qu'il de\'ait rester presque indéfini-
ment notre doyen d'<ige. 
llélas, l'immortalité n'est pas de ce monde : tout passe, tout 
s'efface, hors le SOU\'t.'nir fidt'le dr l'amitié, hors la gloire rayon-
nante du géniP secondé par un labeur obstiné, labor imp1·obus. 
Ln mort nous dispense de cette rctscr\'c que l'on doit garder 
dans la louange des \'Î\•ants. Van Bent•df'n est entr~ dans la posté-
rité rt nous pOU\'Oll!\ parler de lui :1 cœur ou\'crt. 
Messieurs, nous rnmmes assC'mblés en face d'un sépulcre 
glorieux. Le nom clc Van Benedcn \'Ï\'ra dans la science aussi 
longtC'mps que la science consen·era des adeptes. 
Il n'a pas sculcnwnt ilJustré sa rie par de· grandes décou,·ertes, 
et je n'en l'ile qu'une parmi tant d'autres, la connaissance des lois 
de la transmigration des vers parasil<'s; il a jeté des clartés nou-
,·elles sur les mysllircs obscurs de la génération des êtres infé-
rieurs. 
Van Benedcn a été grand pendant sa vie, il nous appar.1it plus 
graml encore en face dt' la mort. Fidèle aux convictions reli-
gieus<'S qui ont ernhclli sa vie, il a su .inclinf'r son front chargé 
d'honneurs dc,·ant Celui qui Pst !·wul grand; il a tenu à attirmer 
qu'il remettait sa vie N sa mort entre les mains de Dieu. Quelle 
valeur celte parole n'a-t-elle pas dans une pareille bouche et à un 
par1·il mome11t ! Sou\'cnt, ù l'approche de la mort, la pensée 
humaine s'obscurcit, la volonté chanrelle. Ce noble et ferme 
esprit a conscné jusqu'au dernier instant toutes ses lumineuses 
clartés, semblable à ces astres qui, à la fin de leur course, pro-
jettent à leur couchant, clans un ciel sans nuage, des rayons aussi 
purs qu'à leur zenith. 
· En l'ense\'elissant dans ces espérances d'immortalité, nous 
n'avons qu'un seul mot à ajouter : Van Beneden au revoir! 
